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 Feriez-vous un bon agent secret ? 


 Remplissez le Quiz en fin de livre 
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À Bob, 


À Max, 


À Rich, 


 


 


 « Notre  métier  nous  oblige  durant  de  longues décennies  à  un  devoir  de  réserve,  souvent  jusqu’au bout  de  notre  vie.  Certaines  informations  sont rapidement obsolètes, encore plus de nos jours. Les bavards sont rapidement écartés du système, ou alors ils  servent  de  mule  pour  le  contre-espionnage,  sans qu’ils le sachent. J’aurais pu moi aussi faire l’objet d’une amorce, voire d’une trappe interagence… » 


  








Mémoires de Max 
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Vous  retrouverez  en  fin  de  livre  un  TEST   de  connaissances permettant  de  savoir  si  vous  feriez  un  « bon  agent  de renseignement français ». 



































Une  question  subsidiaire,  (sans  réponse  de  l’auteur)  permet  de départager les lecteurs issus des services de renseignement français. 





Attention, des réponses se trouvent aussi dans les annexes ! 
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 Bob Decoster a exercé la majeure partie de sa vie professionnelle dans  le  développement  de  projets  touristiques  à  l’international, principalement en Grèce puis à Chypre, après une période militaire au 13e Régiment de Dragons Parachutistes, un régiment d’élite des Forces  spéciales.  En  2018,  il  fonde  la  maison  d’édition DECOSTER,  puis  sa  librairie  à  Dunkerque,  face  aux  plages  du rembarquement  de  juin  1940  à  Malo-les-Bains.  Il  est  l’auteur  de romans d’anticipation militaire et d’espionnage. 


Note de l’auteur 


L’intrigue  principale  nous plonge  dans les  dessous  d’un  complot contre  la  présidente  de  la  République  française,  à  la  suite  de l’enlisement  de  la  guerre  aux  frontières  de  l’Europe  de  l’Est. 


Certains diront qu’il y a une grande part du parcours atypique de l’auteur  dans  ses  romans,  principalement  celui-ci.  D’autres,  que c’est une fiction pure et simple. La vérité est probablement à mi-chemin. L’ouvrage est agrémenté d’annexes, cartes et textes de lois. 


Certains dialogues décrivent la Loi d’une façon rigoureuse, d’autres de  façon  fictive,  pour  les  besoins  du  roman.  Toute  ressemblance avec des personnages connus, publics, vivants ou morts, non cités précisément, ne serait que pure coïncidence.  


 







  





  


 Complot à l’Élysée  


 De Versailles à la Citadelle de Lille 


  


    


  







PROLOGUE 


 


J + 3 


Max  se  réveille  à  l’hôpital  maritime  de  Zuydcoote,  près  de Dunkerque, où il est soigné pour une amnésie rétrograde. Selon sa femme, il serait informaticien à la préfecture de Lille. 


À l’occasion d’une sortie en ville, Max est pris dans un braquage et maîtrise les assaillants avec un sang-froid inexpliqué. Ses visions de batailles sur un sol étranger, de personnalités blessées lors d’une allocution de la présidente de la République française, le confortent dans l’idée qu’il n’est pas celui que l’on prétend. 


J – 7 


La situation internationale ne semble plus sous contrôle depuis le déploiement  massif  de  troupes  du  nouveau  président  russe  en Biélorussie. Les pays limitrophes, bien que protégés par l’OTAN, redoutent une invasion. L’armée ukrainienne a repris la majorité des territoires  annexés  par  les  Russes  en  2022.  Elle  appréhende  une percée par l’Ouest et la prise d’une partie de la Moldavie. Un bras de  fer  s’engage  entre  l’OTAN  et  la  Russie  dans  le  couloir  de Suwałki. 


Le monde est au bord de la Troisième Guerre mondiale depuis 2022. 


Que s’est-il passé durant ces 10 derniers jours  ? 













  





  




  


 


  


 


  


 


 


 


 


 


APRÈS   L’ATTENTAT 


 


 


 


 







  





  




  


 


  


 


  







  





  




  


 


  


  


 


 


 


Chapitre 1 


Dunkerque. Le réveil de Max 


Deux jours après l’attentat 


La terrible nouvelle m’assomme. Ces mots résonnent en moi comme dans l’un de ces épouvantables feuilletons de série B que je déteste  tant :  « Monsieur,  vous  êtes  amnésique ! »  Mais  depuis quand d’abord ? Est-ce passager ou irréversible ? Une foultitude de questions me vient à l’esprit, à laquelle, s’il vous plaît, il va falloir que l’on me réponde ! Quelles épreuves vais-je traverser ? Qui sont ces personnes derrière la vitre qui me sourient, m’observent comme un animal en cage d’une manière qui me déplaît ? J’appréhende la première rencontre… Et si je ne reconnaissais personne, même pas ma femme ou ma mère ? 


Le  médecin-chef,  sorti  pour  me  laisser  digérer  l’information, pénètre  à  nouveau  dans  cette  chambre  de  l’Hôpital  Maritime Vancauwenberghe  de  Zuydcoote,  près  de  Dunkerque,  où  j’ai  été admis.  Cette  fois,  c’est  pour  me  prévenir  que  ma  femme  vient d’arriver et qu’une psychopathe, pardon une psychologue (les mots sont encore confus en moi), souhaite me parler.  Une grande blonde me sourit et vient s’appuyer contre un mur. Je l’observe sans parler, elle en fait autant, à tel point qu’une gêne s’installe. La quarantaine passée, les cheveux courts au carré, les yeux bleus, les deux.  Ah, je ne suis pas dépourvu d’humour ! 







  





  




  


Dans une tenue stricte avec     des lunettes, elle est plus grande que moi.  C’est  pas  ma  femme,   


c’est  clair,  c’est  ma  sœur,  c’est  la 


psycho… mais c’est pas ma femme. Je ne sais pas comment vous l’expliquer, c’est juste un truc que je ressens ! La porte s’ouvre à nouveau,  c’est  le  doc,  suivi  d’une  petite  brunette  souriante  aux cheveux longs tressés, la trentaine à peine. J’aime bien ses fossettes. 


Plutôt  sportive  à  première  vue  à  en  juger  par  la  brassière  et  le jogging moulant un corps bien fait… Elle, c’est ma femme ! Pardi ! 


Le toubib sourit comme un niais et me fait un clin d’œil avant de  s’éloigner  en  gloussant,  voyant  mon  œil  pétiller.  Les  jeunes femmes échangent un regard suivi d’un hochement de tête. La brune s’approche de moi et me saisit la main comme pour me réconforter. 


En  me  penchant,  je  découvre  un  ravissant  décolleté  et  ses  deux pigeonneaux blottis l’un contre l’autre. Je dois réagir positivement et ne pas jouer au con. Je suis amnésique, mais pas aveugle, je sais reconnaître celle qui me convient. Les battements de mon cœur se sont  accélérés,  c’est  un  signe !  Les  infos  viendront  bien  le  temps voulu. 


Je lui saisis la tête et l’embrasse avant qu’elle ne se débatte et me repousse assez violemment. 


— Monsieur, ne refaites plus jamais ça ! 


Mon Dieu, c’est la psy ! 


— Je suis désolé. 


Mon  cœur  continue  de  battre  la  chamade.  La  jeune  femme tourne la tête vers la fenêtre donnant sur l’extérieur comme pour me dire subtilement : « N’en rajoute pas mon gars ! ». Je reprends mon calme.  La  blonde  s’avance  à  son  tour.  Un  rayon  de  soleil  vient illuminer son visage réprobateur. 


— Alors c’est toi ma femme. Comment t’appelles-tu ? 


— Marie… Je m’appelle Marie et nous vivons ensemble depuis dix  ans,  mais  nous  ne  sommes  pas  mariés,  nous  n’avons  pas d’enfant… (baissant la tête et inspirant fortement, elle poursuit sur 


  


un ton récité)…. Tu es informaticien à la Préfecture de Lille, tu as eu un accident, Max. Le docteur dit qu’il faudra un peu de temps avant que tu te souviennes de tout… je t’aime ! 





Ces mots me touchent, tout autant que le ton. Pourtant, je suis surpris de sa retenue, de son manque de démonstration affective à mon  égard.  Quand  on  a  un  accident,  dans  les  films,  on  essaye d’embrasser  l’autre,  non ?  Je  ressens  une  forte  douleur  dans  la jambe gauche, mais rien dans l’autre. J’ai une suée.  Suis-je encore entier ?  Cette  pensée  d’une  possible  amputation  me  retourne  les sangs,  j’ai  une  poussée  de  tension.  Le  monitoring  auquel  je  suis encore relié se met à réagir et affiche un diagramme qui s’affole. La psy sort et crie distinctement : « Tachycardie sinusale, extrasystole ici !  Loxen,  vite ! »  Au  fur  et  à  mesure  que  je  tousse,  j’attrape  le hoquet  et  je  ressens  comme  un  poignard  dans  le  cœur.  Marie  ne bouge  presque  pas  et  communique  du  regard  avec  une  personne située  de  l’autre  côté  de  la  vitre.  Je  ferme  les  yeux  et  me  laisse tomber en arrière sur le coussin de mon lit d’hôpital, pendant qu’une infirmière me fait une injection. Une pensée me vient :  Pourquoi la psy donne-t-elle des ordres aux infirmières ? 


* 


Deux jours supplémentaires se sont écoulés, je suis de retour à la maison. Nous sommes à Bray-Dunes, ville la plus septentrionale de France. Pour ma rééducation je marche sur la plage, passe devant Zuydcoote puis devant le Fort des Dunes. J’arrive à Malo-les-Bains, un quartier de Dunkerque. Une pancarte affiche « Plus belle plage du Nord ». À l’Est, les dunes ont partiellement disparu, remplacées par des bâtiments blancs, flirtant avec le rivage, que l’on nomme  Le Grand Pavois.  Des bribes de mon passé surgissent de temps à autre de  façon  inopinée,  ou  plutôt     des  sensations,  mais  rarement  des noms. Je me fais une raison, cela va revenir. C’est marée basse,  un duo  de  pêcheurs  à  la  crevette,  reconnaissables  de  loin  à  leur  ciré jaune, s’approchent, m’interpellent, me tutoient, fiers de présenter le  fruit  de  leur  pêche.  Apparemment  ils  m’auraient  reconnu,  pas moi. L’un d’eux pose au sol son filet et me tend une poignée de crevettes grises débordant de la hotte, gratuitement, comme ça. La pêche  a  été  bonne.  Un  peintre  local  nommé   Bruno  immortalise l’instant tout en mangeant avec sa femme  Catherine des croquettes de crevettes de sa composition. 


Des  stigmates  de  la  Seconde  Guerre  mondiale  sont  encore apparents.  Des  blockhaus  couchés,  d’autres  qui  affleurent  nous rappellent qu’ici se sont déroulées de féroces batailles. On parle de 48 000 morts lors de l’embarquement pour l’Angleterre de près de 339 000 hommes.  Je  suis  bien  sur  les  lieux  de  mon  enfance,  les embruns me sont familiers, tout ceci fait partie de mon univers. À mon tour, j’arbore un sourire benêt, personne ne me regarde, tant mieux. Soudain, je suis pris de migraine, de douleurs lancinantes. 


En  regardant  ces  vestiges  d’un  autre  temps,  j’ai  des  flashs  de militaires échangeant des tirs nourris avec des individus noyés dans la  foule.  Je  me  dis  que  je  ne  suis  pas  encore  guéri,  que  mon subconscient me renvoie les scènes militaires d’un film. Le cerveau est une machine complexe, mon esprit me joue des tours. 


En  passant  devant  l’église  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  place Turenne, puis devant la Librairie de Malo, je décide de me rendre dans  cette  supérette  à  la  devanture  verte  et  aux  huisseries vermoulues.  En  pénétrant  dans  la  petite  surface,  j’ai  comme  un sentiment de déjà-vu. Le commerçant me salue, le nom de   Manu me  vient  subitement  à  l’esprit.  Un  trio  d’hommes  vêtus  de redingotes  noires  feuillette  un  bulletin  municipal.  L’un  d’eux  en tient un à l’envers, étrange. Pourquoi venir dans une épicerie pour lire une revue municipale ? À l’extérieur, un véhicule tout-terrain aux vitres teintées stationné devant l’arrêt de bus Kléber attire mon attention.  Il  n’y  a  pas  grand  monde,  juste  deux  personnes  au comptoir à l’heure de l’apéritif. Le patron les a appelés  Francis  et Myriam  lorsque  je  suis  entré.  À  mesure  que  je  me  rapproche  de l’allée des boissons, je ne me sens pas détendu et me surprends, sans savoir  pourquoi,  à  rechercher  quelque  chose  sous  mon  aisselle gauche,  comme  un  vieux  réflexe.  Mes  mouvements  se  font  plus lents ; davantage dans l’observation, je tends l’oreille et scrute les abords comme si j’attendais quelqu’un ou un événement. Ma main heurte  le  présentoir  de  biscuits  apéritifs  qui  se  renverse.  Surpris, l’un des individus se retourne vers moi. Son long manteau s’ouvre et  je  pense  apercevoir  un  Glock  semi-automatique.  Ses  compères me lancent un regard patibulaire. Mon sang ne fait qu’un tour, je me jette  sur  le  leader  et  lui  assène  un  coup  de  boule,  il  tombe  à  la renverse. Je saisis son arme à la ceinture et écrase la crosse sur le nez du deuxième venu à son secours. Il pisse le sang le gars, j’en profite pour lui envoyer un uppercut, il est bien sonné, il a sa dose. 


J’en finis avec le dernier et lui balance un coup de pied circulaire dans les parties. Le leader s’est à présent relevé et m’attrape par le cou. Je manque d’air, je vais m’évanouir, il m’oblige à me mettre à genoux. Un réflexe me donne la force de me dégager et de le faire basculer vers l’avant. Mes jambes serrent fortement son abdomen. 


Il sort alors un poignard Ontario, je comprends instinctivement que je vais morfler. J’attrape sa tête et lui inflige une torsion en croisant les mains de droite à gauche, j’entends craquer les os de son cou. 


Les clients, pourtant choqués, me viennent en aide. Francis a eu le courage de mettre un coup de canne au gars qui se relevait et lui a versé  le  contenu  de  sa  pipe  dans  les  yeux.  Myriam  étouffe pratiquement  l’autre  avec  son  sac  de  courses  dans  la  figure  et  le maintien au sol avec un genou dans les parties. Le commerçant a appelé la police qui surgit en quelques minutes. 




  


Je ferme toujours les yeux.    J’entends lointainement la voix des forces de l’ordre me sommer     de relâcher la dépouille. Mes mains n’obéissent pas. Des gouttes de sueur perlent de mon front et mon souffle devient court. J’entends des bruits, des détonations. Je vois des  scènes  de  guérilla  urbaine,  des  visages  de  personnalités politiques, les villes de Lille et Dunkerque. Je ne sais toujours pas combien de temps s’est écoulé depuis mon entrée. J’aperçois ma femme en compagnie du brigadier-chef principal Martin. Lui, je le reconnais. C’est un moustachu pas commode, autoritaire. Je n’ai pas tout entendu, mais il m’a semblé que Marie lui donnait des ordres en esquissant un salut avorté lorsque j’ai repris mes esprits. Étrange. 


Tout ceci ne me paraît pas du tout dans la logique des choses. Je prends  conscience  que  ce  job  d’informaticien  ne  serait  peut-être qu’une couverture et que je ne suis peut-être pas celui que l’on m’a présenté. On me ramène à la maison. 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




  


 


  


 


  


 


 


 


Chapitre 2 


Dunkerque. La mise au point 


Quatre jours après l’attentat 


Marie  est  sortie.  Je  décide  de  fouiller  la  maison  après  le journal télévisé de treize heures. Elle m’a clairement dit de ne plus sortir et de me reposer. À en juger par le style, la bâtisse de cent vingt mètres carrés date de la Seconde Guerre mondiale ; elle a bien été  rénovée.  Rien  de  tel  pour  être  au  calme  qu’une  baraque construite en retrait de la mer, dans la zone protégée du cordon de la   dune  Marchand.   Je  ne  comprends  toujours  pas  ce  mode  de convalescence. On se croirait dans une tour de guet de l’Opération Dynamo, ou alors dans un de ces films de survivalistes. 


Au premier, c’est une pièce que je qualifierais de moderne, avec une cuisine à l’américaine, un îlot central pour les repas, une douche rajoutée à la hâte : le silicone n’est pas sec ! Un bon grand lit et un bureau  avec  une  seule  fenêtre  étroite  sans  ouverture  ni  poignée, mais  avec  la  vue  sur  la  mer :  pas  le  genre  qu’on  trouve  dans  les agences de location. 


Au  rez-de-chaussée,  les  entrées  ont  été  rebouchées  par  des fenêtres. Il y a aussi une table en bois rustique travaillée, des chaises venant de grandes surfaces et une petite trappe. Au sol, on devine des marques d’un ancien escalier. Je décide d’ouvrir. C’est une cave à vin classique, moderne, avec des bouteilles datant des années 90 en majorité. Ce vin a sûrement mal vieilli, il fait au moins 18 °C ici. 




  


Il ne me viendrait même pas à l’idée d’en piquer une ! Détendu, je me mets à en faire l’inventaire.    « Saint-Estèphe, Pauillac, St Julien, Margaux  sont  des   rive  gauche,  rouges,  Haut  Médoc…  moi  je préfère  une  première  côte  de  Blaye  ou  les  Bordeaux  supérieurs comme un Lalande de Pomerol ou un Saint-Émilion Grand cru pour les rouges en  rive droite, ou alors un Loupiac en blanc doux, entre-deux-mers, les enfants ! » Je me dis que je ne trouverai rien ici, à part  une  bonne  cuite  ou  la  courante,  jusqu’à  ce  qu’une  bouteille attire mon attention. Que fait une Riesling Vendanges Tardives ici ? 


Un  vin  blanc  doux  français  alsacien  hors  de  prix  de  la  Maison Trimbach située à la limite des anciennes lignes allemandes. 


D’où me vient cette connaissance de l’œnologie d’abord, hein ? 


J’ai alors une sensation de déjà-vu. Un réflexe inexpliqué me fait relâcher la bouteille au moment où je m’apprêtais à la retirer de son casier, après l’avoir légèrement tournée. Un gaz opacifiant envahit la pièce. Il m’irrite les voies respiratoires et lacrymales. Je tombe inanimé en moins de trente secondes. Il se passe quelques minutes, je me réveille en toussant. Je me souviens qu’il ne faut surtout pas se frotter les yeux ni y porter les mains. Heureusement, le gaz doit être éventé ou dosé de façon à ce qu’une tierce personne vienne me mettre hors d’état de nuire, moi ou tout autre pilleur de cave.  Bon, c’est pas Khéops ici !  À moins qu’il ne s’agisse d’un mécanisme ancien  permettant  d’entrer  dans  une  autre  pièce,  celle  que  je cherchais. Il doit y avoir une combinaison en tournant les bouteilles, je  ne  sais  pas  à  combien  d’essais  j’ai  droit.  Ce  n’est  pas  un  jeu d’enfant, je risque de tomber dans d’autres pièges en persévérant. 


Certains pourraient me causer des blessures plus ou moins sévères, voire la mort, à moins que je ne me fasse un film tout seul. Je décide de les tourner par année de production, c’est une idée comme une autre, après tout. Une fois la seconde bouteille tournée, le mur du fond commence à avancer, rétrécissant mon espace vital. Je tente une nouvelle combinaison par rive et par année. 




  


À nouveau le mur avance d’un bon mètre. Je ne pense pas avoir 


  


une troisième chance, je risque    l’écrasement. Une idée me vient. Si je  combinais  de  façon  croissante  les  années  et  les  rives ?  Je  n’ai personne pour me conseiller, ni même me dissuader, j’y vais franco. 


Un basculement automatique de la grille vers l’arrière me conforte dans  l’idée  que  j’ai  ouvert  le  passage.  Je  pousse  la  rangée  de bouteilles  délicatement  et  découvre  un  corridor  sombre  peu poussiéreux.  J’actionne  à  droite  de  l’entrée  un  interrupteur,  la lumière jaillit, le néon central clignote par intermittence . Tiens, il faut  changer  le  starter  ici !   En  réalité,  c’est  l’entrée  d’un  ancien bunker de la période 1940, il est de taille modeste, dépourvu de vue vers l’extérieur, d’armes et de munitions. Seule une table trône sur laquelle est posée une chose cachée sous une couverture. J’hésite un instant. 


Je  retire  la  thibaude,  un  nuage  de  poussière  me  fait  tousser. 


J’attrape  une  chaise  vermoulue,  brinquebalante,  m’assois rapidement  et  finis  au  sol.  J’en  fais  autant  avec  une  deuxième, même  punition !  Pouffant,  je  prends  délicatement  la  troisième  et m’attends à me fêler le coccyx, mais non, elle tient ! Je découvre une  Radio  C.B.  datant  des  années 80  ou  90.  C’est  franchement rudimentaire comme moyen de transmission de courte portée. Les routiers  l’utilisaient  pour  avertir  d’un  danger  ou  simplement discuter. J’ai un sourire en coin. Je tourne le bouton d’alimentation, module la fréquence, tombe sur des échanges : « Papa Charlie, ici Alpha1,  je  vous  entends  fort  et  clair.  Le  dormeur  vient  de  se réveiller, je répète, le dormeur vient de se réveiller », suivi d’une réponse « Alpha1,  stand-by  terminé ».  J’ai  l’impression  qu’on  se paye ma tête. Il ne manque plus que la musique techno de  Pleasure Game des années 90 ! Cela doit être des gamins ! Résolu à quitter la  place,  je  remets  la  chaise  là  où  je  l’ai  trouvée,  ramasse  les morceaux des autres pieds de chaises pour les rassembler dans un coin puis éteins la radio C.B. 




  


En me penchant pour récupérer la couverture, j’aperçois un rai de lumière derrière un pan de   mur.  Tiens, une autre pièce secrète ?  


Je fais le tour de la pièce, cherche un mécanisme, n’en trouve pas. 


 Je reviendrai plus tard.  Finalement, le message serait-il la clé ? À moins  qu’il  ne  faille  répondre  par  le  bon  code  pour  déclencher l’ouverture ?   J’actionne  le  bouton  de  l’émetteur-récepteur  et  me lance « Papa Charlie, ici Bravo. Le dormeur demande instruction, je répète le dormeur demande instruction, stop ». J’entends crépiter la C.B. puis une réponse en morse « deux traits longs… un point, un trait », ce qui signifie : M… A… J’en déduis qu’il s’agit d’une demande d’identification, je dois finaliser le « X » :  un trait, deux points,  un  trait.  Immédiatement  la  réponse  envoyée,  une  porte dérobée s’ouvre légèrement devant moi. Je me rends compte que je connaissais aussi le Morse. La seconde pièce est récente, plus vaste, donnant  vers  d’autres  non  éclairées.  Elle  est  équipée  d’un  lit  à barreaux,  d’une  chaise  et  d’une  table,  d’un  ordinateur  de  type militaire. Je passe en mode recherche et mets en marche le PC. Pas besoin de code ni de mot de passe. J’ai bien repéré la caméra du PC 


qui s’est allumée, mais je ne m’en soucie guère. Il y a ici un lieu sécurisé à ma portée qui pourra me renseigner, du moins je l’espère. 


En  cherchant  dans  l’historique  de  l’ordinateur,  je  tombe  sur  des fichiers vidéo commençant tous par « 43 ». J’en ouvre un. C’est un extrait du journal télévisé dont le sous-titrage annonce qu’il s’agit d’une  allocution  du  CNRLT :  le  coordonnateur  national  du renseignement et de la lutte antiterroriste. 










  


— COMMUNIQUÉ DE PRESSE — 


  


«  Mes chers compatriotes de France et d’outre-mer… C’est avec tristesse que je vous confirme la disparition de nos dirigeants des institutions,  de  l’exécutif  et  du  législatif…  réunis  en  congrès extraordinaire  à  Versailles.  Il  n’y  aurait  aucun  survivant.  Des informations  nous  parviennent  selon  lesquelles  de  nombreuses capitales  d’Europe  seraient  elles  aussi  en  proie  à  des  attaques terroristes. Le réseau Internet et les communications n’émettent plus, à l’exception d’un seul satellite d’information. » 


L’orateur laisse la place à la ministre des Armées  Raven qui s’avance  à  son  tour,  la  mine  déconfite.  Sa  main  tremble.  Son avion venait tout juste de se poser sur la piste de la base 107. Si sa réunion à Bruxelles ne s’était pas éternisée, elle serait morte dans  l’attentat.  Elle  réalise.  Quelques  raclements  de  gorge,  un regard  à  son  équipe  qui  l’entoure,  quelques  mots  inaudibles sortent. Son timbre de voix est cassé, hésitant, rauque. Elle tousse une fois, déplie le discours qu’on lui tend puis s’élance : 


« Mes  chers  compatriotes,  l’heure  est  grave.  Notre  nation  a été frappée en son sein. C’est le cœur serré que je m’adresse à vous.  La  République  a  vacillé,  mais  elle  ne  tombera  pas. 


Conformément  aux  articles 7  et  16  de la  Constitution de  1958, j’assume les fonctions de présidente de la République par intérim et la continuité de l’État de la Ve République. Je gouvernerai par ordonnances  présidentielles,  le  temps  d’élire  les  représentants des deux chambres. Une fois que cela sera fait, je préparerai la transition  des  pouvoirs  étendus  de  l’Armée  aux  représentants élus  de  la  Nation,  puis  j’organiserai  de  nouvelles  élections présidentielles. En application de l’article 36 de la Constitution, et dans l’attente d’une confirmation du prochain gouvernement, tout  comme  l’Assemblée  nationale,  nous  passons  de   l’état d’urgence à  la loi martiale, et reviendrons rapidement à  l’état de siège,  dès  la  formation  d’un     prochain  gouvernement.  Les pouvoirs de sécurisation sont     à partir de cet instant exercés par les autorités militaires aux compétences accrues. Des juridictions militaires peuvent juger les crimes et les délits contre la sûreté de l’État,  portant  atteinte  à  la  défense  nationale,  qu’ils  soient perpétrés par des militaires ou des civils. 


Je  nommerai  un  nouveau  gouvernement  dans  les  prochains jours après consultation des anciens présidents de la République, des  présidents  de  régions  et  des  leaders  politiques.  Pour  être totalement limpide, je ne reprends ni les idées ni le programme du précédent Gouvernement. J’appelle les équipes en place dans les ministères  à  poursuivre  leurs  missions  et  à  se  mettre  à  la disposition des nouveaux ministres, députés et sénateurs qui vont être  investis.  Il  n’est  ni  l’heure  des  remaniements  dans  les ministères  et  administrations,  ni  le moment  de  s’épancher  sur  la couleur  ou  la  sensibilité  politique  de  l’un  ou  de  l’autre,  encore moins de démissionner. L’heure est à l’union, au patriotisme, sans pour  autant  embrasser  des  idées  d’intolérance  religieuse  ou  de préférence nationale. L’heure est à l’ État de droit  et suppose de la part de chacun, gouvernants et gouvernés, le respect de la loi. J’ai demandé au général Desmons, du CRR, le  Corps de la Réaction Rapide,  basé à la Citadelle de Lille, de mettre en alerte le pays pour le  compte  de  l’Organisation  du   Traité  de  l’Atlantique  Nord,   de sécuriser notre pays, nos territoires et départements d’outre-mer. 


Le  général  Georges Lebleau,  notre  CEMA,  le  Chef  d’état-major des Armées, est nommé Premier ministre par intérim. J’ai demandé au Cabinet présidentiel de se mettre à sa disposition sans délai. J’ai signé le décret il y a quelques instants, après avoir prêté serment devant  le  président  du   Conseil  Constitutionnel.  Je  déclare  la mobilisation  générale  dès  à  présent  de  nos  470 000 hommes  de troupe, des réservistes, des représentants de la force publique. La police et la gendarmerie assurent l’ordre, en ville et en campagne. 




  


Les  corps  d’élite  GIGN,  GIPN,  RAID et  BRI,  les  unités  CRS8 nouvellement  créées,  appuieront  les  opérations  du  maintien  de l’Ordre  et  les  arrestations  à  risque.  4 000 commandos  du COS1   viendront  en  complément  des  services  habituels  de protection, notamment pour la Présidence, le Sénat, le Parlement, la Chancellerie et leurs personnels. Le coordonnateur national du renseignement  et  de  la  lutte  contre  le  terrorisme  qui m’accompagnait…  est  nommé   secrétaire  d’État  aux  Affaires étrangères et du Renseignement,  par intérim. L’armée assurera le maintien de l’ordre et la sécurisation des Français en ville et aux frontières.  Un  couvre-feu  sera  instauré  à  partir  de  ce  soir, 23 heures.  Chaque  militaire  ou  représentant  de  la  force  doit rejoindre son casernement, immédiatement. Les états-majors, les centres de commandement, y compris celui de Paris, Versailles, la base 107, Balard, passent sous commandement de La Citadelle de Vauban qui prend le nom de la « Citadelle-Élysée » où les services centraux  seront  assurés.  La  préfecture  de  Lille  devient  « la République-Élysée », haut lieu des réunions officielles et remplace Matignon.  Les  casernements  à  Lille  deviennent  des  bureaux d’État.  Le   Crown  Plaza   est  réquisitionné  pour  le  logement  des personnels et des personnalités. Nous prenons tout à notre charge. 


Le plan de dissuasion nucléaire triade2 a été activé il y a quelques instants. Le pays traverse une crise majeure sans précédent. C’est tous  ensemble  que  nous  vaincrons  un  ennemi  non  identifié  qui nous a certes mis un genou à terre, mais ne nous a pas abattus. Vive la République, et vive la France ». 


—  FIN DU COMMUNIQUÉ DE PRESSE — 











1 COS : Commandement des Opérations Spéciales (Forces spéciales françaises) 2  La triade nucléaire représente  les  trois  moyens  différents  de  lancer  une  arme nucléaire : aérien, terrestre et maritime. 




  


L’allocution était  retransmise  de  la Citadelle.  En  regardant  les 


  


journaux télévisés suivants, je     découvre la situation. Le peuple est abasourdi.  En  quelques  heures  les  restrictions  de  circulation  ainsi qu’un renforcement du contrôle des personnes et des lieux ont fait leur  apparition.  La  police  contrôle  les  militaires  qui  se  mettent en place,  une  situation  tout  à  fait  inédite  et  extraordinaire.  Quelques TGV  ont  été  réquisitionnés  pour  amener  à  Lille  les  personnes  à consulter, il a fallu les loger officiellement au   Crown Plaza gardé par  le  GIPN.  Officieusement,  le  bunker  PCO3  accueille  des personnalités.  Les  maires  d’Amiens,  Arras,  Valenciennes,  Lille, Dunkerque  et  Calais  proposent  des  services  d’accueil  pour  les familles  des  élus.  Lille  ressemble  à  présent  à  Paris.  Le  peuple  est plongé  dans  une  période  encore  plus  sombre  que  la  précédente, comme  un  11 septembre 2001  à  la  française,  comme  dans  un épisode  de  cette  série  US   Designated  Survivor  qui  n’avait  pas passionné  nos  compatriotes.  Ce  concept  de  désignation  lors  du rassemblement des pouvoirs en un même lieu d’un désigné survivant n’existe pas en France, tout comme le poste de vice-président. Même l’implémentation  de  mesures  de  l’ancienne  présidente  n’avait  pas été  aussi  contraignante.  Le  pays  a  voté  pour  un  dirigeant  avec  un programme nationaliste fort. Il se trouve à présent confronté au plus haut  échelon  sécuritaire,  avec  à  sa  tête  une  autre  leader,  non  élue directement.  Qui  plus  est,  son  opposante  la  plus  farouche  à  son programme lors des dernières primaires. Je relève la tête. Comment aurais-je pu imaginer de tels événements ? Y a-t-il une part de vérité ou s’agit-il d’une manifestation de mon inconscient à transposer des scènes  d’une  série  télévisée  dans  un  contexte  français ?  Suis-je éveillé  ou  dans  un  état  de  sommeil  paradoxal ?  Pourquoi  la Présidente  et  le  Premier  ministre  ne  peuvent-ils  pas  gouverner depuis les lieux habituels à Paris ? 





3 Bunker du Poste de Commandement Opérationnel. 
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Mon  isolement,  mon  amnésie  rétrograde,  tout  cela  m’amène  à douter de tout et de tous. Même de ma femme. Je prends la décision de ne plus me fier à qui que ce soit avant que je ne sois conforté dans une situation satisfaisante. 


* 


Mes mémoires. 


Début d’extrait. 





Je me remémore une des périodes de ma vie militaire, de 1990 à 1991, au secrétariat de l’ECS4 du 13. J’étais chargé, après l’appel de  7 h,  de  la  mise  à  jour  quotidienne  du  tableau  de  présence régimentaire  de  677 dragons,  jusque  10 h  tapantes.  J’enchaînais ensuite  avec  les  différents  documents  sensibles  ou  non  à dactylographier émanant du capitaine commandant l’unité, bureau conjoint  du  mien :  rapports  de  missions,  bulletins  de  punition, levées  d’écrou,  jusque  19 h.  Parfois,  je  portais  des  documents secrets, en main propre à mon homologue de l’État-major (EM) à l’attention du colonel .  J’ai le souvenir de la passation de chefs de corps.  J’en  garde  le  souvenir  d’officiers  accessibles  à l’écoute  de leurs hommes. Je côtoyais les 144 dragons de l’ECS qui passaient tous  un  jour  par  le  secrétariat.  J’ai  fait  mes  classes  pendant  la première  guerre  du  Golfe  à  Dieuze,  ville  garnison  au  sud-est  de Metz,  dans  le  parc  naturel  régional  de  Lorraine.  Le  froid  y  était saisissant. L’hiver les températures pouvaient atteindre les -15°. Le culte du secret était de rigueur. Je n’avais pas pu terminer la faculté dans les temps, j’ai débuté ma carrière militaire au bas de l’échelle. 


J’ai  passé  mon  brevet  parachutiste  à  Pau.  À  l’ETAP5  en janvier 1991. Oui, il y a plus cool pour les classes pour un appelé ! 





4  ECS :  Escadron  de  Commandement  et  de  Services  du  13e régiment  de  Dragons Parachutistes, appelé le 13. Affecté au PCS : peloton de commandement et de services. 


5 ETAP : École des Troupes AéroPortées. 




  


La tension était palpable au    régiment et au secrétariat. Plusieurs épisodes traumatisants avaient     secoué le monde et le régiment. Le 29 octobre 1990, trois hommes de notre régiment avaient défrayé la chronique6  en  se  faisant  capturer  par  les  Irakiens  lors  d’une reconnaissance,  apparemment,  entre  la  frontière  irakienne  et saoudienne. Particularité déjà à l’époque, le général commandant la division  Daguet (Opération Desert Shield) n’avait pas ces hommes sous son commandement direct. Il montra son agacement7. La vérité sur  cette  opération  où  nos  hommes  avaient  été  malmenés  ne  fut connue que bien des années plus tard8. 


Le deuxième épisode concerne la mort d’un camarade du 13, le 13 novembre 1990 : le premier des sept morts de cette guerre, alors que je m’apprêtais à intégrer le régiment. Fin février 1991, lors de l’Opération Desert Storm : tempête du désert, on apprend la mort de deux hommes et 25 blessés. 


En tant que Secrétaire de l’ECS ,  j’avais la chance d’être affecté en   service  nocturne  à  l’armurerie  et  me  former  au  démontage  et remontage de toute sorte d’armes : cela me sauvera la vie plus tard. 


Je  découvrais  les  matériels  les  plus  à  la  pointe  du  renseignement destinés aux CRAP9. Actuellement on parle de GCP10. J’ai mis un mouchoir pendant trente années sur ce que j’avais vu, entendu, lu ou supputé, tellement la pression était forte. Cette force de caractère et de résilience nécessaire à la fonction et à ce régiment d’élite en particulier,  a  fait  de  moi  l’homme  que  je  suis  devenu :  atypique, admiré, détesté, voire l’homme à abattre (souvent) tant l’ambition et la volonté de réussir transpiraient de moi. 





6 Chemin de mémoire parachutiste ; le Monde. 


7  Mémoires  du  Général  Christophe Gomart  « Soldat  de  l’ombre,  au  cœur  des  Forces spéciales » Éditions Tallandier, pages 56. 


8  Mémoires  du  Général  R. Gaget.  Au-delà  du  possible  –  Page 242  –  Source :  Centre Français de Recherche sur le Renseignement. – Source Amicale des anciens du 13e RDP. 


9 CRAP : Commandos de Renseignement et d’Action en Profondeur. 


10 GCP : Groupement de commandos parachutistes. 
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J’ai  rencontré  des  sous-offi   ciers et officiers hors du commun, notamment  du  BOPS11  qui ont  fait  une  carrière  remarquée.  J’ai repris  en  2002  des  études  supérieures  pour  occuper  ensuite  des missions d’officier, puis dans les services du renseignement et en protection de personnalités, entre autres. La vie ne s’arrête pas après un temps d’armée, qu’il soit court ou long. 


L’armée a eu pour mission pendant des décennies de former les jeunes en leur donnant une instruction, en leur inculquant des règles comme le respect, l’obéissance et le sens du devoir. La suspension le 28 mai 1996 par le président Chirac de la conscription marque  les prémices d’une inversion du respect de ces mêmes valeurs par les jeunes  générations.  A  contrario,  stricto  sensu,  cela  a  permis  de budgéter  une  armée  de  métier.  J’ai  assisté  pendant  ma  période militaire à la transition de mon régiment vers la  brigade RENS de la DRM12 le 15 avril 1992, puis le COS en 2002. J’avais été recruté à 18 ans  lors de ma PMP13 pour occuper un poste de secrétaire. À 
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